
II - DYNAMISMGS ECONOMIQ-IES DIFFEXENTIELS 

EN MILIEU SERXR 

J a M ,  GSTELLU 

L'Qtude des dyna.aismes Qconomiques en milieu Sérer a 6% appréhendée au niveau 

micro-économique E c e h i  du système villageois : 
Eh e f fe t  : 
"On peut poser que l'espace économique villageois p u t  e t re  considé& come 

un llsyst&me économique l i a i t é ,  représentatif du systBnie économique d'une ethnie déte- 

d e ,  lui-même constitué de noyaux villageois11 (1). 
Ebidcmment, il peut par&re présompteux dZQtentm1es résultats de l*étude du 

seul v i l l a g e  de Ngohe-Mbayar 8. l'ensemble de lsethnie Sérer, caractérisée par l ' bpor -  
tance de sa  population (5950000 habitants en 1961) e t  par sa díversité 6colcgique. A u s s i ,  
ne considérerons-nous ces résultats comme valables que pour l e  s e d  sous-groupe des 
Srer ?ri, --ai ( z ) ~  

Laintérêt dbme analyse des d p d s n e s  au niveau micro-économique est de 

vouloir dépasser l e  stade des explications "gLobales", e t  r?'Qtudier les processus d'adap- 

tation ou de réaction au niveau le plus é t roi t  de 130rganisation sociale, notamment 
face aux changements économiques (1 provenant de 1 extérieur, 

S i  cette analyse privilégie l e s  changements Qconomiques dds au contact avec 

1 %conomie moder"?, ce n*est  pas par volonté d igno.mxle s stades antérieurs drévolution 
de la  société Qtudiée, mais pour deux raisons corollaires, Tout d'abord, i3. e s t  impos- 

sible de vouloir reconstituer ces "stades antérieurs do6VGlUtiOn'' au plan de 1'6conomie : 

(1) Rapport d'activit6 1969 
(2) Une enq&te actuellement en cours vise à déteminer les  carahtkres des systèmes de 
production des différents sous-groupes SQrer, notamlent, 8. rechercher leurs traits 
communs, 
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en effet ,  de ces "stades antérieurs dfQvolutiont3 ne subsistent plus que des 

e t  des 111Qgendes11fond6es sur l e s  proucsses desfondateurs e t  des hommes i l lust res ,  cher- 

chant plus B imposer une 16gLtimité politique qu'à décrire un é t a t  économique. 
Inversement, les contacts du système villageois avec lo Qronomie modeme sont 

du vrillage (31, relativemnt faciles à reconstituer, parce que vénus par l e s  

c'est ainsi qu% partir d'entretiens avec des aiciens du village, en peut essayer de 

retrouver les Eondements de l'organisation sociale e t  de l'organisation économique du 

système villageois avant que que 1' arachide n* y so i t  devenu? une lJcul ture indus trieLlea (4)* 
Des l o r s ,  nous powons confronter deux %mages11 de l'organisation 6co"ique : 

avant l a  pénétration de l a  culture industrielle de l'arachide (aux environ de 1908), 
e t  au cours de nos années d*observation (Janvier 1967- Ao& 1970). La confrontation de 

ces deux images nous permettra seule de comprendre comment se sont @estés l e s  d m - '  

m5smes Qconomiques d'un system rillageois Sérer au contact d*une Qconomie moderne, e t  
nous ??é&lera du &me coup la forme -\%XLsemblablo qu'ont da re&tir ces dynamismes dans 

l e  passé. 

Or, 1* organisation économique villageoise, en milieu Sérer, reste toujours 

fondée sur l e s  relations de parenté. Mais, ce système de paren6 pdsente l a  particularit6 
dtêtre  du type bilinéaire3 mis avec pr4dominance matrilinéaire. La question posée se  

transforme alors en l a  suivante : l e  type de 'Wynamisme 6conomiqueff r&ë16 par l'étude 
de Ngohe-lTbayar ne trouvera-t-il pas son explication dans l e  fonctionnement même du 

système de parenté ? Q effet, les f a c t e m  reli@eux, prQpondérants/%%as des Wolof 
mourides, sont à re je te r  à ?&h+Mbayar, étant donné l ' inextricabili té des gqp3rtenances 

relLdeusa au niveau l e  plus Q t r o i t  de Itorganisation socide,  puisqu'on trouve réunis 
au seir 

tidjanes) que des c a t h o l i p s  ou des anbistes. Devant un t e l  esprit  de tolérance, on 
p u t  supposer que, du moins dans l e  cas de Ngohe-Mbaym, les différentes options reli-  
gieuses s* amxiLen$ récriproquement s e t  que Leur influence sur  1' organisation économique 

e s t  l.nsignifiante. Cependant, 52. e s t  possible que l'app&enance religieuse devieme 

d'une même "exploitation agricole" aussi bien des m u s u l m a n s  (mourides, baye-fal3, 

déterminante dans l e  dynamisme des agents économiques. 

(3) Notamment , l e  premier passage d'un t ra in  dans l e  village voisin de Dombe, en'  Ju i l l e t  
1908, conskitue un excellent repèm chronologique... da surtout à l'émoi général qu? i l  
a suscité. 

(4) La g r i o d e  de pénéh t ion  de la culture industrielle de 1Iaracbide B Ngohe-Mloayar 
se s i tuerai t  entre 1910 e t  1914, dtapr&s nos propres renseignen?ents. 



Lt étude des aynamisines &onomiques différentiels à Ngohe-Mbayar impose donc de 

d is t inguer  deux niveaux : celui, globd, du système villageois, e t  celui, individuel, 

des agents Qconomiques 

lo)- Le dynamisme du smtème villageois 

Le type de dynamisme Qconomique revè16 par  1'Qbde du système Villageois de 
Ngohe-Mbayar ne sera différentiel qum si on ne perd pas de vue l*objcctif  de cqmparaison 

avec l a  société Wolo€ mouride qui a été  B. 11 or3.gI.m de tout ce cycle @8tudese Alors que 
l a  société Wolof moutxi.de a pu "absorber en l a  noutrdisant, lfe'conomie de marché e t  ses 8 t'gories/ t57, on peut dire qw la société SQrer de Ngohe-Mbayar a &festé un l*dynamisme dli.n- 

tQgratiorP, Ce concept dfintégration es t  emprunté à l a  psychologio : 
11. ,. e se d i t  aussi de l'incorporation diun Qlémnt nouveau à m système psycho- 

logique antérieurement constitué (6), avec ltid6e d'une mélioration dans l e  fonctionne- 

ment de l'ensemble du système. 
Ce dynamisme d'intégration a pu &re observé au sujet  de deux changements &o- 

nomiques, liés entre eux : la  pé& tratìon de la  culture arachidière et; 1 'extensiolz de l a  
mécanisation agricole. 

a) Ltint6gration de la c u l t w  arachidière : 
La période charnAère pour la culture de lgarachiCle, à Ngohe-Mbayar, est ceUe 

comprise entre 1910 e t  1914 : avant cette périodo, l'arachide é t a i t  une **cvll-tuu?e de 

casettb semée en t rès  peti tes quantités, e t  r é s e d e  aux femes; après cette période, 

1' arachide es t  devenue une %ultUre industrieUe"t comercia9isable , et  donc échangée 
contre des unit& monétaires : on pub, dès lors, l a  désigner come l'indice- de l a  p&é- 

tration de 1 %cononie moderne dans un système traditionnel.. La comparaison des deux 
f*imagest* du système Qconomique vjllageois avant e t  apGs cette g r iode  charnière, nous 
pemetkra dtexpliquer comment a pu se manifester un "dynamime d*int8gration1'o 

1 9 Le système de production actuel 
Le niveau le plus é t ro i t  de l*org&satfon sociale es t  lrltexploitation agricoles\ 

& la fois unité de production e t  de consommation. Cette %xploitation agricole" doit  etre 
distinguée de 1' "writ6 de résidence*ls qui peut, éventuellement, regrouper plusieurs ex- 

ploitations agricoles, Les rEgles de division d*me unit6 de résidence en plusieurs 
exploitations sont de deux ordres : 

(5) Ph. COUTY l*L*QconOmie sknégalaise e t  3;a notion de dynamime différentiels", ORSIIOM, 
Dakar ,  Mars, 196g1. p. 9. 
(6) A, LALmE **Vocabulaire "cechnique e t  critique de la  phKlosophie**, I?", 1968, p. 5210 
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- règle dc séparation : l 'exploitation agricole regroupe l e s  frères issus d'une 

même mère (système matrilinéaire)o ainsi  que leurs épouses, e t  parfois leurs neveux 

ut6rins. Les relations de parenté entre l e s  chefs d'exploitation e t  le chef de l 'unité 
de résidence peuvent rev8ti.r toutes les autres formes possibles, principalement daas l a  

ligne paternelle. 

.. règle de scission : l a  division entre exploitations agricoles e s t  fondée non 
plus sur  l a  règle pr&cédents, mis sur un dQsaccord : c'est  a ins i  que l 'm peut voir  

deux frèms ut6rins comme chefs d'mploitation au sein d'une même unit6 de résidence, 
ou encore, WL père e t  un fils dans l a  m6me situation. 

Partant de l a  comyosition de l'exploitation ag~icole ,  on peut dire que l e s  
produits cultivés peuvent %tre  regroupés en t rois  ty-ps, dans l e  système actuel: 

Type A': production de m i l  (7) e t  de sorgho (8), entreposés dans les  greniers du chef 

d'exploitation, e t  destinés 8. l a  seule auto-consommation collective de tous l e s  
membres de l'exploitation agricole, 

Type 3': productions d'arachides ( 9 )  dont l e  revenu monétaire revet une double ut i l i té :  
une première fraction de ce revenu e s t  destinée B. sat isfaire  les  besoins immé- 
diats  de chacun des membres de llexpl+oitation ayant eu la responsabilité d'un 

champ au ßours de l'année agricule, homes e t  femmes. Ces besoins sont d'ordre 
divers : impgts , v%temnts, remboursenent de crédit , achat d'ingrédients ali- 

mentaires, voyages *. a e 

Une seconde fraction de ce revenu e s t  regroupée entre membres d'un meme SOUS- 

lignage maternel au sein d'une exploitation agricole (10) pour l'achat collectif du 
bétailb principalement de bovzins i cet achat a une double f inal i té  : accrofke la 
"richesse11 du matrilignage, e t  servir d$"encaisse de 

F.me C': productions de m i l  entreposées dans les greniers d'un autre adulte masculjul. 
en cas de f&. 

que l e  okief dlexploitation (par exemple, son fils, dlun matrilignage différent). 
----I_-I--------y_-.1019.0-..---------.---- -----------U_-_I__------------------- 

(7) &néralement pe t i t  m i l  hâtif 

(8) à quoi il faut ajouter, dans certains cas un chanp de manioc 

(9) B quoi il faut ajouter, assez souvent, une. légère production de haricots 
(lo) par exemple, l e  chef d'exploitation, ses frères cadets utérins e t  sa mère 



S i  l e s  productions de rYge .A* sont insuffisantes, on uti l ise les productions de 

type C f  pour 1' auto-consomtion collective des membres de 1' exploitation agricole. 
S i  l e s  productions de type Al sont suffisantes pour l'auto-consommation annu&& 

de tous les membres de l'exploitation agricole, l e  propxLétai.re 

l e s  productions de ty-pe C I  peut vendre l e  contenu de ces greniers, afin d'acquérir du 

bétail  qui servira, là, encorel B. lrenrrichissement de son matriJigna,ge. (U.) 

des greniers contenant 

2 - Le système de production passé 
D'après des entretiens avec l e s  anciens du village e t  en prenant comme point 

de repère chronologique l'année 1908, un essai de reconstitution de l'organisation éco- 
nomique passé a é té  tenté, 

Tout dfabord, il sembler,lit que les règles de division d'une unité de résidence 
en plusieurs exploitations agricoles Qtaient déjà ce qutelles sont de nos jours. 

Ensuite, il semblerait que l e s  productions cultivées au sein de l'exploiatation 

agricole pouvaient ê t re  distinguées en deux types : 
Type A : productiorsde m i l  e t  de sorgho entreposémdans l e s  greniers du chef d'exploitai; 

t ion e t  destin&à l a  seule auto-consommation collective de tous les membres 

de 1' exploitation agricole. 

Type C : productiorsde mil ontrepos&s dassl6s greniers d*un autre adulte masculin que l e  
chef dtexploitation. 

S i  l e s  productions de t y p  R étaient insuffisantes pour L*autoo-consommation 
collective de tous les membres de l'exploitation agricole, on ut i l isai t  l e s  productions 

de ty-pe C. 

S i  l e s  productions de type A Qta5en-t suffisantes pour l'auto-consommation 

oollective de tous les memebres de l'exploitation agricolo, l e s  productions de tyye C 
pouvaient $tre troquées, B. un taux détemDivl6 (12), contre du bétail,  e t  permettaient, 

a in s i  au " d t r e "  de ces greniers dtaccroftre la "richesse" de son lignage maternel. 
~- ~- - ___ - ~ _ ~_ __  

(U) Ce comportement en apparence anti-économique ne l 'est  plus quant on connait l e s  
modalités de reproduction du cheptel, 

D a n s  l e s  sociétés t rad i t ioml leds ,  s i  l'"argent ne fait pas petit1', l e s  animaux eux, en 
font, e t  c'est vraisemblablement l*une des neilleures manières de f ruc t i f i e r  l e  cheptel 
i n i t i a l .  

(12) Taw de change aux environs de 1908 : une g;renier plein de mil. de 3 pieds de dia- 

mètre = une vache = cinq moutons. 



- 34 -. 

En dehors des cultures de coton, dont l e  produit servait 8. t i s ser  des vêtementg 

e t  de haricots, culture intercalaire dont l e  produit é ta i t  destiné 8. 1 auto-consonmation, 
il faut si@er l e  type marginal B, constitué par l'arachide, culture de case réservée 

aux femmes, e t  dont l e  produit dérisoire lour permettait juste de sa%isfaire quelques 

menus besoins immédiats, grâce 8. des ü$rations de troc avec dos marchands rmures venus 
du nord. 

3 - Le dynamisme d'intégration 

La comparaison des images de ces dewr systèmes de production dans l e  temps 
conduit B. conclure à l 'intégration de la cutture arachidière dans l e  système économique 

villageois: en effet ,  il y a eu une r6action positive B. l'égard de l'arachide e t  non 

pas re je t  ; d'après l e s  irdices que nous poss6dons, il ne semble pas non plus qu'i l  y 

a i t  eu d6structuration de l a  sociét6 vZUageoise, puisquo, notamment, l e s  règles de 

division d*une unité de résidence , en plusieurs exploitations agricoles pardssent a t re  
restées l e s  mêmes- 

Le dyndsme d'intégration du système économique villageois a pu se manifester 
à l a  fois sur l e  plan cul.tura;l e t  sur le plan économique, 

Sur l e  plan cultural, 1' arachide a é té  intégrée dans l e  système Sérer tradi- 
tionnel de rotation des terres a v a  jachère, en vue du naintien de l a  fert i l l i t6 des sols. 
Monsieur l e  Professeur PELISSIER a f o r t  bien décrit cette intégration : 

'I Mais, tandis quc l e s  Wolof ont dans une large mesure substitué l'arachide 
8 leurs anciennes cultures vivrières, les SQrer, ont, du moins jusqufici, intégré cette 

d t w e  nouvelle 8. leur  système tradia-1 de pmduction. Bien mieux, en l'associant 
8. leurs productions vivrières fondées naguère SUT l a  simple alternance de la  céréale e t  
de l a  jachère pâturée, ils ent élaboré de véritables assolements. Loin de déteriizsr 

1' antique céréallicul ture? 2 adoption de 1 * axachi.de a donc provoqué l e  perf ecti.onnement 

des techniques sur lesquelles e l l e  reposait (13). 
Cette intégration a d*aiUeurs 6th pudente, puisque, d'après l e s  mesures que 

nous avons effectuées en 1967, pour drix-neuf exploitations agricoles 8. Ngohe-Mbayar, l a  

superfice cultivée se répartissait de la  manière suivante : 

(13)PELISSIER :"Les paysans du SENEGAL" p. 237 

(14) J. ROCH, en pays Wolof, a ka" des proportions rigoureusement inverFos. ,. I 

Cf, J. ROCH "Elements d'analyse dlly système agricole en milieu Wolof mouride" ORSTOM, 

Dakar, Décembre 1968 
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2/3 pour les  mils e t  sorgho 

1/3 pour 1 I arachide (14) 
Sur l e  plméconomique, il semblerait qw l'arachide a i t  ét6 intdg-r&'dans l e  

système villageois, e t  que, là encore, e l le  ait mélioré l a  situation eiistante, en 
permettant d'éclaircir les  distinctions entre les différents types de production, 

En effet, s i  nous confrontons l'image du système de production passé e t  l'image du sys- 
tème de production actuel, nous so~mes a"& am constatations suivantes 3 

Le type A s 'est  maintenu dans l e  type ~?(~ils, Sorgho) - le type C s 'es t  mintenu dans l e  type C *  (Mils) 

~r seu l  le type Bt e s t  presque entièrement nouveau (Arachides) 
Notre hypothèse serai t  que l*intbgration de ltarachide a é té  possible grâce 

à 1"cistence p&&able des productions suivantes : productions de tme mar,%hal B e t  

productions de 'woe C. 
En effet ,  l e  type mr@na.l B avait accoutumé à deux faits : 

- l a  possibilité d'un t ravai l  agricole 

autour des cases (nécessités du "travail domestique") 

pour l e s  femes, du moins 

- l a  possibilité d*uti.liser l e  produit de l a  récolte d'arachides poca satisfaire 
des besoins individuels+ 

Quant au type Cair avait accoutwné aux faits suivants : 
.I possibilité, pour chaque adulte masculin responsable d'un champ de mil. au 

oours de l'année agricole de disposer du produit de sa récolte, dans l e  cm oÙ l a  proœ 
duction des champs placés sous l a  responsabZi.i% du chef d'e@oitation é t a i t  suffisante 

pour assurer l'auto-consommation m u e l l e  de tous les membres de l'expoitation. - posskbilit(5, pour la mgme personne, dtacquérir des te tes  de bétai l  grâce au 

troc du produit de l a  récolte de m i l ,  en vue d'accroftre l a  richesse du lignage maternel. 
L'arachide é t a i t  par exceUence l a  production nouvelle qui pouvait réunir en 

elle ces quatre possibilités, tout en ayant l e  grand avantage de pouvoir désormais 
Qtabl i r  clairement l a  distinction entre : - production en vue de Ilauto-consommation = &L e t  sorgho 

.. production en vue de l a  commercialisation = arachideo 
Seule, l'existence de production de -type C* maintient encore l a  confusion entre 

ces deux types de cultures. 
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Nous pomons résumer l e s  explications prQc6dentes de l a  d k r e  suivante : 

e Si' ( M i l s  e t  Sorgho) -.II_-*- >k w A (MU e t  Sorgho) - travail  agricole des hommes - travail  agricole des hommes 

.. produit  destiné & l*auto-consomatLon - produit destiné 2 l'auto- 

de l'exploitation consommation de l 'exploitation 

"e marginal B (Axachides) - travail  agricole des fenimes ._ - .- - - - - - +travai l  agricole des hommes e t  

Type BI (Arachides) 

3e% des femmes 
Ø - produit destiné, d abord, 8. 

/ 
- produit destiné & sat isf8im des 

besoins individuels, - - - - - A - 3 sat isfaire  des besoins individuels 
/ ,- produit destiné, ensuite, 8. 

l ' d c h i s s e m e n t  du lignage ma- / /) 

/ / 

/ ternd. J / 
T.we C ( M i l s  e t  Sorgho) ./ / Tv-ce C y  (Mils e t  Sorgho) - travail  agricole des homes - possibilité de disposer du produr't 

de l a  récolte pour 1'eulrrichissemen.t 

du lignage maternel 

/ - travail agricole des homes 
.. possibilité de disposer du 
produit de l a  récolte pour l*eyUi- 
chissement du lignage matemol 

/ 

S i  l e  système économique villageois a pu ainsi frintégrerl' la culture arachidière, 

c'est grâce au fonctionnement du système de parent6 des SQrer 01, fondement de l'orga- 

nisation économique villageoise, En effet, l e  fonctionnement du systBme de paxenté des 
SQrer 01 place l e s  chefs d'exploitation devant uvle double obligation. Tout d'abord, l e  

mode de résidence 6tantvi&Loca19 l e  chef d'exploitation se voit dans l'obligation de 

pourvoir B l a  " r i t m e  de sa ou ses femmes, e t  de ses enfants, bref de tous ceux qui 

habitent auprès de l u i ,  que ce soient des aJ.liBs, des agnats ou des utérins. 
%s, par ailleurs, l'héritage de la  gestion des biens se faisant & t i t r e  

principal en l i m e  maternel, l e  chef d'exploitation se voit dans l'obligation de pour- 
voir & 1' enrichissement .de SQII rna,trilLgncage, 



Cette dualité dtobAi&ions pèse aussi SUT chaque adulte ma_culin responsable d'une 

famille, e t  cpes t  e l l e  q u i  avait dicté 1. 'organisation passee du travail  a s i c o l e  
- champs de m i l  du chef d'exploitation en vue de ltauto-consommation 

.I champs ¿!e m i l  do chaque adulte masculin : . s o i t  en vue de l'auto-consommation 

s o i t  en vuc de l'enrichjssement du matrilignage. 
C'est aussi cette dualité dgobligations qui a pu permettre l ' i n t ég~a t ion  de 

l'arachide  ans bouleversement de l a  soci&é traditionnelle, car l'arachide e s t  venue 
c lar i f ie r  l a  situation : 

- champs de mil. = auto-consommation 

chmps draachides = satisfaction des besoins indiv5duels e t  emicUssement du 
matrilignage. 

Seuls, les champs de ty-pe C' subsistent du systèrre pass6 avec lfambi&t6 re- 
&tive à la  destination de leur produit, 

Quant aux culturos d'appoint, leur  évolution ne f a i t  que corroborer l'hypothèse 
péc6dente. C'est ainsi que, dans le système de production passé, l e s  haricots consti- 

tuaient une culture intercalaire destinée s o i t  à l*auto-consomation des membres de 
l*exploitation, soi t  à l 'acquisition do petit bétail. en vue de lgenri&ssemen-t du 
Lignage maternel. Cette production pouvait dont etre rattachée au Asve C, ce qui es t  
confirmé par l e  fa i t  que, dans l e  système de production actuel, l a  destination du pro- 

d u i t  &e 2.3 ~x:t.-Lme des -haricotes es t  rest6e la meme : l e s  haricots peuvent ê t re  ratta- 

ch6s au tvw GJ qui., comme nous l'avons vu, n'est que l e  maintien prolongé du t m e  G O 

Le cas du coton e s t  encore plus instructif  puisque vérifiant "a contrarie" les 
hypothèses précédentes, D a n s  l e  systbme de -production passé, l e  produit de l a  récolte de 

cobn é t a i t  destiné à l a  fabrication des dtements des membres de 1"ploi ta t ion.  a&- 
cole. Or, dans l e  système de production actuel, cette fonction e s t  asszlnée par  l e  produit 

de l a  récolte d'aachides(%atisfaction des besoins i"Odiatstt). Aussi, de nos jours,  
une substitution a-t-elle ét6 opérée 2 l'emplacement des champs de coton est dhsomnais 
voué B. une culture d2auto-consommatiors, celle du manioc, puisque l a  fonction du coton 
a disparu e t  que la pr6occupation premiere, en miLieu Sérer, es t  celle l i é e  aux problèmes 
de l a  subsistance. Mais, ce qui prouve que d m  l 'espr i t  des habitants de "he-Mbayar, 

U y a un l ien,  e t  donc une substLtu-kolz, entre cultures de coton e t  cultures de m&oc, 
c'est que l e  t e m  verrmaculb semant & désigner a c h b n e n t  les Champ de WOC es t  

le même que celui qui. semait  8. désigner les champs de coton dans l e  système passé. 



En définitive, íl nous appardt donc que l e  dynamisme d'intégration dont a f a i t  

preuve l e  système économique villageois .& lYQgard de l a  pénétration de la  culfum arachi- 

dière pourra i t  trouver son explication dans l e  fonctionnemont du système de parentér ce 
qui pourra Qventuellement être confirmé par lrQtude de llextension de la mécanisation 

agxicole * 
b) L1intQgration de la-Gcanisation agricole : 
A par t i r  de 1950 l a  mécmtsatlon agricole a t te int  Ngohe-mayar. Auparavant, 

seules, l t t t i l e r l l  e t  l a  lache étaien-2 uti l isées dans l e s  travaux agricoles ; depuisp l e s  

houes, semoirs e t  souleveuses ont fait leur appaLtion, Ce changenont techuloLogique, au 
lieu de bo1 leverser l a  sociét6 t r a d i t i o m l l e ,  ag au contraire, ét6 intégré dans l e  système 
économique villageois, Cet;te intégration a Qté e f f ec tde  au p r o f i t  &s matrilignages, que 

l'on Q W e  les règles d'utilisation ou l e s  règles d8haritage de ce mztériel, 

1 - Règles d'ut2,isatio.n : 
L'éqdpement agricole moderne a 6 t h  acquis, en règle g é n k l e ,  non pas au niveau 

de l * m i t é  de résideme, mis au niveau de l'exploitation agricole, indépendamment des 

aubes exploitations agricoles de l a  meme Unité de résidence (sauf dans les cas oÙ l a  d i -  

vision en exploitation relbve de l a  r&& de scission, fondée sur un d6saccord. 

Bien plus, en ce qui concerne l e s  unités de résidence transmises en l ignemtérbe,  

e t  oÙ se sont majllhnuus des parents en ligne agnatiqve de I tancia chef d'unité de rési- 

dence, constituant leur  propre ekploitation agricole, il nty a aucun -or& de matériel agrim 

cole entre l e s  d i f s h t e s  em1.oitations de l a  &me slt&&e-$sidence. Inversement, chaque 
chef dtexploitation pourra p s t e r  son matériel moderne 8. des parents utOrins, qui puvent 

résider dans une exploitation différentee, dans une habitation différente, dans un village 
différent 

Par contrere, dans une unité de résidence oÙ les deux chefs d'exploitation sont 
des frères utérins, c*est&-dire oÙ l a  division en expioitations es t  fondée sur un désac- 
cord,ïL pourra y avoir p@t du hitQziel  acquis par l e  f rère  &é aux membres de 1"p lo i t a -  

tion du frère cadet, 

On peut donc dire que l*appartena,nce au natrilignage surpasse l a  solidarité de 
l'unit6 de résidence, e t  surpasse l e s  mésententes provisoires. 

2 - Rhles  d0héritagc3 g 

Depuis 12apparitiour du matériel agricole mcdeme à Ngohc-Mbayar, nous nlavons 
aucun exemple dlhéritage de ce matchiel en ligne agnatique : il e s t  hérité exclusivement 
dans l e  matrilignageo 



Or, l e s  ins~ruments de production traditionnels (l l i lerl l)  sont héritCs de pero 
B fils. De yJ.us, ce matériel agricolo moderno e s t  acquis individuellement, sur  l e  produit 

de la récolte d'arachide, e t  non pas sur la richesse du matrilignage $ ce qui. e s t  acquis 
individuellement doit ê t re  hérité normalement, dans l o  patrilignage, 

Donc, tout permet de croire que ce matériel demait  être hérité en ligne agna- 

i texplication fouvnio par  l es  habitants du village n'est pas t rès  satisfaisante t 

Veut CG qvi coate cher va au neveu utérin, l e  reste au fils". 

Cette explication nous o w r e  pourtant l a  voie 8. l a  compréhension du phdnomhe : 

tique, e t  non pas utérine ; mais il n'en e s t  riena 

- 

bien qulacquis individuellement, l e  matériciil agricole moderne a 6 t h  in%g& dans l a  ri- 

chesse des matrjlignages, car, comme l e s  bovins, il constitue une llencaisse de prhcaution", 
puisque ce matériel pourra &tre gagé ou vendu en cas de mauvaise récolte, e t  ceci afin 
d* acquérir du mil, 

Cette intégration se fa i t  de façon prudente, puisqu'en Awi31970, sur 90 ex- 

ploitations agrîcoles recensées, 54,5 $ ne possédaient aucun instrument moderne de prc- 

duction, 

Donc l'étude de l*intQgration du matériel agricole ne f a i t  que corroborer 
l'hy-pothèse émise 'a propos de l ' intégration de la cu l tu re  arachidière : e l l e  montre COI% 

ment la matrïLigaage constitue un 61hment déterninant dans l'ensemble du système sociaJ., 
B. Ngohe-mayar, de nos jours. 

X 
X X 

En conclusion, on peut avancer 8. t i t r e  d'hypothhse que l e  "dyndsme dtint6gra- 
observé 8. N gohe-Mbayar découle du fonctionnement du systkne de parenté propre aux 

SQrer O1 : ce système de parenté, oÙ l a  transmission des biens se fait prhcipalement en 

ligne utérine, mais oÙ le node de résidence e s t  virilocal, p d s e n t e r d t  ainsi une forme 
de dynamisme remarquable face 8. l a  pé&tLon de l'économie moderne ; lo3n;dt8tre 

'ldéstmu:turéel', l a  société traditionnelle récupérerait ainsi à son p o f i t  l e s  imovations 
Qconomiques en provenance de l s e x t 6 ~ e u r ~  e t  l e s  r6bterpre"terait selon son propre système 

de valeurss 

Cependant, depuis, 1960, on assiste 8. un troisème "changementlI, dix5géS e t  non 
spontané, e t  dont on ne peut dire qu'il so i t  purement Qconomique : il s 'agi t  de l a  Ifloi 

SUT l e  domaine qui avait pour but d'attribuer l a  terre  5 ceux qui l a  cu2tivden-k 



O r ,  LEWCOLLAIS (E), souligne l e s  effets  contraires d b  8. l 'application de 

cette l o i  Vis-B-Vis de l 'esprit  dans l e q . 1  e l l e  avait é-té promulgube, dans le v5.llage 

voisin de Sob-Binodar t 

"Les changements dans l*ordre foncic-. p&conisé=r par l a  "loi du domabe na-kiond' 
suscitent la méfiance, ce qui favorise l e s  p&ts 8. court  t e rmD aux dépens de prêts tra- 
d i & o m a , e t  même, certains paysans ne pre"teni; plus par crainte de perdre IC contrl8le 
de leurs 

f3n effet, il existait ,  h a s  l e  système foncier traditionnel, tout w1 système 

de prêts e t  de locations qyi permettait doaajuster chaque année la terre cultivable 8. la 

populat5on active ; dans ces conditions, l e  "chef de terrell, é t a i t  @us un 11r6pw8.-keur'1 

des terres quhn vérikiblc prop&Q.t;aire terrien, e t  l e  système des prêts annuels ou plmi- 

annuels -perme.t.t;ait de pmndre en considération l a  situation économique du denar;ldom.En ce 
qwi c w " e  l a  situation actueue, A, LERICOLLAIS p u r s u i t  néanmoins : 

avec la  distribution des habitants ( so i t  du nombre de personnes B. nourrir) e t  des ac t i f s  
8. chaque mbind ainsi  que dans l'ensemble du vLllage"8 

Ir& dépit de ces réticences, l a  répartition de l a  terre se fait en hamonie i L 

pn peut se demander,toutefois, si l e  yroblème de l*équU.ibm entre terre e t  

population ne se reposera pas de mu'veau en mLlieu Sdrer,  d g i c i  quelques d 6 c d e s ,  

puisqueo désormais, la terre  es t  ra2;tachée 8. chaque unité d'habitation, e t  que l e  pyGb&m 

de l 'équilibre entre population e t  suprficie cultivable se  reposera au niveau de chaque 

unité d'habitation, pour chaque génération ultérieureo 
I1 e s t  possible que, dans ce domaine précis, l e  système traditionnel ait a%- 

te in t  l a  limite de sa capacité dtintégration ; S. es t  possible, aussi qu'un Louveau 

droit  foncier s a i t  pet  8. p&it élaboré, ce qui serait dans la  Logique de 1*6volution 

s u i d e  jusqupioS. par l e s  Sérer, puisque l e  véx5table contrble de l a  terre  e s t  pass6 des 

l tdtres du feu" (premiers défricheum), aux "&;37es de l a  hachet' (d6fricheurs pos-I;é- 

r i e m )  ; actuefdiement, il. apparbiemkait au %.&tre des champs" qui au sein de chaque 
exploitation a&cole, p o m a  répart i r  l e s  terres å cultiver dont21 a la gestiona 

lYaJheumusenent, p13w manqwns de trop dgQlémmts pour p o m i r  amorcer une 

(15) A. LERICOLLAIS It SOB en pays Sémr : Observations agricoles 1965$ 1966, 19671 
3.968, 1969"# ORSMM, Dakar,  A m i l  19700 



2O)- Le dsn"i.sme des agents économiques 

I1 convient mainteimt, de savoir si l e  l'dynamisme d*intégration" dont a f a i t  

preuve l e  système Qconomique villa,geois provient unif ormément des d i f f  érenta agents on 
groups économiques composant l e  systBE VilLageois, ou b L . z ~  si luon  peut observer des 

lld;ynamisr;zes différentiels't entre ces agenb Cu ces groupes, I1 faut donc rechercher un 
indicateur qu3i mus pemiettra de mesurer l e  dynamisme des agents ou des groupes? e t  cet 
hdïcateur sera la ,réussite Qcpnomique, des différents agents économiques ou groupes 

sociaux. 
WS Ngohe-mayar ayant un t e m i r  densément peu$é (16) , des migrations se 

produisent en direction des centres urbains ou des terres de colonisation. Le probLBme 

de la  d u s s i t e  économique se  d6douUera donc selon que loon  aura affaire aux agents 

restés sur place ou aux agents expatriés : en effet ,  pour ces derniers, mobilité géogra- 
phique e t  mobilité sociale peuvent aller parfois de pdr(17).  

a) La réussite économique dans l e  système Vjllaffeois : 
Au sein du système villageois, il s'agira de rechercher les cri-tères de 

"réussite Qconomiquegt, ce qui nous permettra de savoir si l e  dyìwuisme du système s:est 

wmifes-té de m&ère égale gour tous ou de manière différentielle., 
la d6finition de ces cri tères de "duss i te  économiquel' entrdne 

un c e r t a  nombre de difficultés, Tout d'abord, dans une société tradit iomelle,  OÙ kous 

l e s  plans de l a  vie sociale sont en relation les uns avec les autres, la ttréussitett doit 
être prise en considération non seulement au plan économique, mais aussi au plan socisilo 
De plus, dans une%ociét6 de transitions' comme celle de Ngohedbayar, il faudra tenir 

compte des cri tères traditionnels de "réussite11 à cOt6 der3 nouveaux crithres a p p a s  avec 
la pénétration de l'économk modeme. II se peut nême que, dans cette société qui a ma- 

Ilifesté un t e l  VQ"isme dtbtQgrationtt, les dew séries de cri tères soient en &roite 
re1 ation. 

1- Le cr i tère  -brad.itionnel de ttr6ussite11 t 

A pr ioxi9  on powmait considérer comme réussite socialeît l'occupation 

de certaines charges villageoises h6r6ditaires9 qui  confkrent du prestige à l e m s  dé- 

tenteurs : chefs de village, chef de terre, devins, etc.oo De même, l'appartenance 'a 

(16) Densité : près de 80 Hab/kn2 

(17) Cf. l e s  hypothèses de trava.il de G. ROCKETE" -communication persannelle)* 



certains groupes sociaux pourrait etre considérée come conduisant à une certa5.m fome 
de réussite économique : c'est ainsi que les "gens de caste" ont 
fourmi par l e  travail  agricole, un revenu p o c d  par 1' -mim dtune activité artisa- 
nale (griot s * forgerons, bourreliers ,bclchorons e to.. . ) Certajvls même sont bénéf ic ia i ress  

d*une circulation de dons à l ' intérieur du village (18). 

en sus de revenu 

Pourtant, 21 se ra i t  par  satisfaisant de s"z&ter à de tels critères de 

tlréussite". Tout d'aboxl, les fonctions héritées sont plus considQrées c o m  une ckzge 
que comme un honneur en mXLieu Sérer (19). Les auteurs font sowent allusion 'a 
l~"QgaUtaSismet~ des Sérer, allant paylfois jusqu%, q w l i f i e r  
po1itique (20). 

leur système 

De plus on ne peut vraine&!; dire que l'occupation de certaines charges Villa- 3 

geoises héréditaires ou X appartenance à certains groupes sociaux so i t  la maslifestation 
d'un dynamisme économique, puisqurU s'agit, dans tous ces cas, d'un statut hérité, au 
sujet  duquel l'agent @cono@ ue n'a jamais eu manifester de véritable choix. Le c d -  

tè= traditionnel de réussite économique es t  donc à rechercher ilZlleurs. 
Le but f i n a l  de l*ac t iv i t& 6co"iqu.e de chaque Sérer es% l a  const iht ion 

doun troupeau, principalement de boVjyls. Cet appel s i  f o r t ,  que l 'on a pu voir, dans l e  
passé, u11 r o i  du Siné abandonner le t d n e  pour pouvoir mieux se consacrer & son tbeptel 

(21). Ekl effet ,  l a  constitution d'un troupeau est, par excellence, la sanction du travail 
de la terre, puisque c'est avec l e  sur.rilus du produit des récoltes (22) qu'est acheté le 
cheptel, On peut donc &eteni.r l a  constitution d'un troupeau comme cr i tère  de l a  &ussi-b 
économique 8. Ngolie-kyar. 

trait de classer les  agents Qcononiques selon leur richesse respective. Malheurewement, 
e t  surtout pour des raisons fiscales (23), le cheptel e s t  considér6 come "secret de 

famil&eyt, ce qui compte, c'est beaucoup plus l a  réputation de poss6Eer un troupeau im- 
portant qu'un dénombrement pxécis des têtes de bétajL, ce dénombrement étant rendu pan- 

f o i s  encore plus d i f f ic i le  par  l a  dispersion des b%tes dans différents villages. 

Dès l o r s ,  on pourrait pemer  quiun simple recensement du cheptel mus perme+ 

(38) YLu oirculation des dons1' ORSTOM, Dakar, F6vrier 1968 
(19) cf. ce que nous avons d i t  plus haut au sujet  des "chefs de terre", 
(20) H. RAULIN Wyïmïu" des techniques agraires en Afrique Tropicale du Nordf1 

(21) Histoim du Bour Sine Nidiouna DLENG 

(22) après satisfaction des ~ ~ s o í n s  en mto-comomma~ de l*expl.oitatton agricole e t  
des besoins personnel. 

(23) impet de capitation sur l e  cheptel. 

ONRS, 1967. 



En nous fondant sur quelques cas privilégiés, nous al loi^^ pourtant essayer de 

momprendre les  modalil& de constitution e t  drut j l isat ion du troupeau : el les  nous mon- 

treront comment l a  "réussite Qconomiquell n'est jamais l 'affaire  d'un indi.vLdu, mais bien 
toujours d'un sow-lignage imtemeX, & Ngohe-Mbayar. 

L'acquisition de +&es de bétail peut ê t re  so i t  individuelle, s o i t  collective. 

L'acquisition collective se f a i t  grâce à l a  participation comune des différents membres 
d'un name lignage materml au sein dbne exploitation en vue de l'achat d'une b&e : 
mère e t  fils, frères utérinst ou paxfois, f rère  e t  soeur utbrins, bien quo l a  soeur 

mariée ne réside pas dans l a  mame exploitation (règ3.e de viriLocalit6). Mais, quel que 
s o i t  le mode dtacquisition, Zndividud ou coUectif, le  cheptel acheté e s t  phcd sous 
l a  &rance unique de l'&né nnsculia des utérins au sein d'une mene exploitation, qUi 

peut seul, en décider 1h.rtilisation 6veiituelle : l a  bete acquise individuellemen% passe 
a i r ~ ~ i  dans l e  troupeau communautaim. 

L'utilisation du troupau aimi constitué est ,  e l l e  aussi collectt.ve. Tout 
d'abord, l a  f ina l i té  première de la constitution d'un troupeau e s t  de pouvoir parer aux 

algas de la récolte d& & wie mauvaise répartition gluviom6triquo t l e  troupeau constibue 

ainsi uneitencai,sse de précautiontt qui doit permettre d'acqu6rj.r du mil en cas de fat.arin0. 
Dans l e  systhme de production 
LQtes de bétail  contre des greniers de  il.. D a n s  l e  système de production actuel., la 
vente de têtes de bétaiJ. procure un gain monétaire, qui permet ainsi  l'achat du mil. 

cette acquisition se faisait p a c e  au troc de 

&is un problène Qconomique se pose : en cas de famine, l'offke de bêtes e s t  
forte,  ainsi que l a  demande de nil., l e  name ph6nombqe atteignant tout l e  monde dans une 
zone d6teminée. Donc, l e  prix de vente des bêtes e s t  t rès  bas, d o r s  qu*inversemen-t5 l e  
prix d'achat du mil e s t  éle&. IL y a r  dans ce phénomène draccumulation du bétail,  un 
comportement en apparence ankL=économique. Mais dans les  sociétés traditionnelles, 

"si l'argent ne fa i t  pas de petits1', l es  &maux eux, se  reproduisent : l e  capAtal ir&- 
tial se reproduit de l.ui=-m&me, les mâles pouvant couvrir n'importe queue femelle de 

nPj.mporte quel troupsau, puisque seule la f i l i a t i on  par l e s  femelles es t  retenue (24). 
On peut e s t b r  qu'en cas de vente imssive de bétail, la  chute des ~ m r s  aum pu 6t;Y.e 
compensée par  la  nultiplicztion préalable des tê tes  de b6tail, Evidement, on peut 

avancer qu'un te l  placernent de capital. encowt certains risques, t e l s  qu'6pidGmies de 

peste bovine, boMisme... etc.,. Mais, qml  placement n'encourt jamais aucun risque 3 

(24) Les anhaUr: du troupeau sont considérés come relevant de différents matd-Ges 
e t  repérés grâce à leur ifm&re*t e t  à leur  I1grandaère". 
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Le a i l  acquis par l a  vente de b6tail en cas de famine e s t  consom6 au sein 

de l'exploitation agricole qui, en théorie, regroupe les frères utérins ayant particip6 

8. l a  com t i tu t ion  du troupeau, Mais des dons de mil peuvent ê t re  faits à des parents 
utérins résidant en dehors de 1"ploita-kion a g r i d e ,  

cérémonie en l'honneur de l%m des membres du sous-li@age (circoncision, mariage, d e a ) .  

Dans ces circonstances, on sacrifie de px6férence un mgle, considéré come improductif, 
puisquril ne se reproduit pas", 

De plus, l e  troupau peut servir  aussi au sacrifice de bêtes 8. l'occasion d'une 

€$.I dehors de ces utilisations, le cheptel es t  intégré B. la vie domestique : 
fourniture de lai t  caillé, fmum des champs, etc.., (25). L'héritage de ces b8tes se 
fait  en ligne maternelle ; wn contd le  s o c i d  e s t  exercé SUT leur  utilisation, afLn de 
limiter l e s  possibilités de llgaspillage", c'est-4,mdim d*u'cjlisations différentes de 
celles déjà indiqu6eso C'est ainsi quo l e  seul. musulman de Np2he4Ibayar a &tre a l l6  b. 
la Mecque a d& déménager rbcement, pour fxdr l 'hos t i l i t é  de ses voisins 5 il avait 

eu lfincongruité de vendre l e  troupeau g u r a  avait hérit6 pour payer son voyage, ce qui 
e s t  une utfl isation "personnelle1', e t  non pas au p r o f i t  des membres du lignage. 

Nous powons donc conclure que l a  réussite éconoraiquo traditionnelle e s t  un 
phénomène collectif ,  o t  non pas individu&, e t  que nous tenons l.à un cr i tère  de dynadsme 

ltwlliverselftp puisqugil sfétend 8. tous l e s  groupes sociaux, que ce soient l e s  "hommes 
l ibresf1 ou l e s  "gens de caste". 

2- Rnplois modernes e t  réussite traditionnelle : 
I1 importe de savoir s i  l e s  agents Qconomiques restés danx l e  village, mis 

occupant un "emploi sont sounis au cr i tère  traditionnel. de l a  réusssite écono- 

míque$ ou bien s'ils ont cherch& de nouvelles fiLières de lrréussitello qUi les poseraient 
dans we situation de concurrence vis&--vis des hiérarchies traditiomeUes(26) 

On s a i t  déjà que, dans la  sociét6 traditionnelle, l e s  "gens de caste" qv5. 
posshdent des sowces de revenu en sus de celles des l&restl, e t  l e s  comerçants 
consacrent une partie de leurs profits  2 la constitution du troupeau de leur BOUS- 
lignage maternelr Avec l'apparition de véritables emplois modemes dans l e  vjllage (27), 
l ' u t i l i sa t ion  du revenu es t  restée l a  même g partichpalion à Is subsistancc clos non%graS 

do l"$toitat-i;on 3kmiliale e t  constitution du cheptel du lignage matemel* 

(25) Mm l e  Prof,  PELISSLER a d6montr6 l e  r81e des bovins dans l e  inahtien de L a  f e r t j l i g  
des sols  en milieu SQrer, 
(26) Notre définition d*Ymploi modeme% 'IToute activité salarige procurant un revenu 
régulier", 

(27) Vulgarisateurs de l a  SATEC, agents de la coopérative, etc..., 
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On peut en conclure, que même les  emplois modernes sont mis au service des 

institutions e t  valeurs du systène villageois ; l e  "dpa,rG.sme d'int6gration11 du système 

économique villageois aurait joué dans l e  même sens, e t  d'une " n i r e  uniforme, au niveau 
de chaque agent économique, que celui-ci s o i t  occup6 par l e  travail  agricole traditionnel 
ou par un emploi moderne. Le problème ne se pose donc véritablement qE pour l e s  agents 

ayant ukgr6 hom du village. 
b) La réussite B l'extQr&our du système villageois : 

Les agents Qconomiques originaires de Ngohe-Mbayar e t  ayant mig& à l t e x f ; 6 r i e ~  
du village n'occupnt que de ptits emploisr Les résultats dSun premier recensement des 

migrations au niveau des individus nous permet de diviser l e s  
gories : cultivateurs, pet i ts  emplois à qualification manuelle, emplois à qudlification 
intellectuelle. 

en t ro i s  caté- 

Un recensement en cours sur l e s  migrations collectives des exploitations 

faELliales nous permettra de pundérer de mayliere plus précise le poids emct  de chacune de 
ces catégories. Un certain nombre d'entretiens biographiques nous permettront a l e s  de 

c o d t r e  l*u t i l i sa t ion  du revenu, e t  de savoir si l e s  agents é a i d s  sont encore s o d s  

au dynamisne d*tntégration du systèm Qconomique dfarigine, ce qui nous permettra finale 

ment de mesurer les  possibfiité e t  limites de celui-ci quant 'a l'avenjr(28). 
X 

X X 
Eh définitive, on peut avancer que lo dyr?arnisli?e d'intégration agit autant au 

niveau du système économique villageois qu'au niveau des agents Qconoaiques, ces deux 

niveaux étant inter-d6pedants, puisque les agents Qconomiques sont les supports du 

système villageois. Ce dynamisme d1int6gm,tion trouve son explication dans l e  f a i t  que 

l e  matrj.lïgnage constitue un élémnt d 6 t e " n t  du système social, e t  que chaque adulte 

masculin se  trouve ainsi placé devant une double obligation, qui l e  pousse 8 
les appacts extérieurs. 

Cependant, certaSules limites 'a cette capacité d'intégration ont pu déjà appa-k 

rd t r e  avec l a  "loi sur le Domaine National". L'absence de certains 616ments empêche 
de porter un pronostig valable sur  1~6volution ultérieure du système villageois. 

(28) Les Qtudes de J.P. DUBOIS, géographe de l30RSTOM, sur l e s  SQrer des Terres 
News seront intQressanks pour l'anjlyse du comportement économique des SQrer ayant 
COU$$: toute attache avec l a  société traditionnelle. 



Toutefois, on p u t  envisager deux possibilit6s : ou bien l a  capacité d'intégra- 

tion du système 6conomique Villageois se maintient, dans ce cas, les apports ext6ricu.m 
peuvent ê t re  intégrés pruderment, e t  l a  société Sérer t e l l e  qu'elle existe $tre pdser- 

v6e; mis, de quel poids sera alors une t e l l e  société face aux nécessités e t  aux chan- 

gements de 1'Qconomie mondiale ? Ou bien, la  capacité dtintdgration du système villageois 
a t te int  sa limite : d m  ce caso on assis terai t  à une désagrégation des mtrilignages, 

B l a  disparition de lréconomie de groupe e t  B l 'apparition d'un individualime écono- 

mique ; onmsi.&erait aussi B l*app,wition d'un nouveau t y p  de société, puisque l'es- 
sentiel des valeurs e t  insti tutions SQrer aumit  disparm. 

M a i s ,  notre pronostic sur  l'évwlution de l a  saiQtQ %rer pourrait ê t re  f ac i l i t é  

grâce B une comparaison avec d3autms sociétés B systi?mes de parenté de m e  matrili- 
néaire, Cn pourrait a insi  élaborer tout un programe de travail  sur  le  dynamisme éaono- 
mique des sociétés matrilinda:' íyes quj présentent s o i t  les m&es caractéristiques que 

l a  soci6tQ Sérer (29) so i t  des caractéristiques différentes, e t  de degager mm théorie 
&nérale des dynamismes ainsi recens6s. 

Un dernier mot reste B dire pour jus t i f ie r  l a  rn6thode ut i l isée dans notre 
démonstration, Eh effet ,  il y e s t  constamment f a i t  appel B des relations de parent6 pour 

expliquer des phénomènes économiques. Ge qui pourrait &tre considéré come un parti-pris 

systématique découle tout  sinplment du fait que, devwt chaque phénomène économique 
observé, nous nous sonmes posé constanment les deux quostions t 

de qui ? 

à q u i  ? 

Eh effet ,  ces deux questions nous paraissent essentielles 8. lt6conomiste de 

t e r r a b  pour compwndre la signification des pli6nomènes observés. I1 s 'est  avéré qu'en 

milieu Sérer l a  réponse & cette double question s 'es t  t rès  &n6ralement rQv8lée &re 

une relation de parenté. I1 est  vraisemblable que dans un systèrìe économique différent, 

l a  réponse aurait pu ¿%re différente (30). 11 n'y a donc pas, de notre point de vue, 
volonté d6libérée dt"ethographisme", nais simplement, nise à jour d'une s t ructwe 
déterminante dans l e  systèie social+ 

(29) Mode de f i l i a t i on  en ligne paternelle, mode de transmission des biens pfindpalement 
ea ligne ut6rine, mode de r6sidencd v i d o c a l  

(30) C'est ainsi que nous pensons qu'en milieu Wolof moux5.de La réponse à cet te  double 
question aurait t rès  gén6ralement pu être  la "relation mraboubtaalibe". 


